
Cette année-là, Madame de Sévigné suit la procession de la 
châsse de Sainte-Geneviève. «  Vous allez me demander pour-
quoi on l’a descendue : c’était pour faire cesser la pluie, et venir 

le chaud », écrit-elle à sa fille. Paris subissait les rigueurs de la période qualifiée 
de  « petit âge glaciaire ». Huit jours après l’arrivée de la chaleur, elle conclut : 
« Je suis persuadée que notre châsse a fait ce changement. »
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L’organisation Clintel, qui re-
grou pe près de mille scienti-
fiques et professionnels, a adres -
sé une lettre ouverte remarquée 
aux diri geants mondiaux : «  En 
compa raison du Covid-19, le 
change ment climatique est un 
non -problème, fondé sur les seuls 
modèles informatiques et sur des 
projections très futuristes. […] 
L’attention que vous devez porter 
au besoin des peuples concerne le 
présent ! […] Il y a une urgence, 
mais elle n’est pas climatique. »

Avec la crise sanitaire, experts et intellectuels de tous bords réfléchissent au 
« monde d’après » dans de multiples forums ou tribunes. À cette occasion, les 
écologistes reviennent en force, comme s’ils craignaient que la crise écono-
mique ne mette à bas ce à quoi ils croient. C’est en réalité le monde d’avant qui 
risque de revenir, mais en pire.

Rapidement, le président Macron a mis le sujet sur la table : « Il est des biens 
et des services [dont] nous devons reprendre le contrôle1. » Il ne s’agit pas de 
reprocher à des entrepreneurs d’avoir localisé certaines productions près de 
nouveaux marchés émergents. Ils ont fait l’expérience de coûts du travail moins 
élevés, de pressions fiscales plus faibles, de réglementations plus stables et de 
taux de changes favorables. Mais le retour en Europe de certaines productions 
ne se fera ni par un coup de baguette magique, ni par une nouvelle couche 
d’obligations réglementaires.

Le poids de l’État en question
Concrètement, il revient à l’État de créer les conditions de ce retour en se re-

mettant profondément en cause. Il pourrait par exemple se dégraisser dans des 
secteurs où son monopole n’est pas nécessaire : éducation, transport, logement, 
santé, etc.

Par ailleurs, aucune relocalisation ne sera possible sans une remise en cause 
profonde des normes environnementales qui pèsent sur nos entreprises. Les ré-
glementations pourraient être revues, pour ne conserver que celles qui ré-
pondent à des risques proportionnés et raisonnablement étayés. À cet égard, il 
sera utile de quantifier sérieusement les relations entre les causes alléguées et 
les observations qui inquiètent les opinions.

Surveillance écologique
À l’inverse, certains écologistes ont pu se réjouir du contrôle accru des pou-

voirs publics sur la vie des citoyens, et en particulier leurs déplacements. Après 
un déconfinement limitant nos déplacements, prenons garde de ne pas nous 
faire imposer des « cartes carbone » qui nous interdiraient de nous déplacer 
quand leurs crédits seraient dépassés.

La carte bancaire Doconomy, développée en Suède avec Mastercard, propose 
déjà un bilan carbone en temps réel et peut même se bloquer à un certain seuil. 
Elle relève pour le moment du volontariat. Mais certains ont déjà l’idée de gé-
néraliser ces mouchards écologiques.

1. Emmanuel Macron, Adresse aux Français, 12 mars 2020.

« Vous avez beau ne pas vous occuper de politique, la politique s’occupe de vous tout de même. »

Charles de Montalembert  

Actualité
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Carolina Schmidt, pré-
sidente de la COP 25, a 
conclu l’édition 2019 
de la conférence, qui se 

tenait au Chili en décembre der-
nier. Elle s’est félicitée de l’intro-
duction de la question du genre 
dans les négo cia tions clima-
tiques. Elle a aussi souligné la re -
con naissance du rôle de la 
science «  dans le diagnostic, 
mais aussi dans les solutions ».

La COP 26, qui devait 
se tenir à Glasgow en 
novembre 2020, a été 
reportée à 2021. Il en 

est de même pour la pré-COP et 
l’événement «  Jeunesse pour le 
climat  », organisés par l’Italie. 
Ces rassemblements réunissent 
chaque année des dizaines de 
milliers de délégués et sont le 
théâtre de négociations poli-
tiques autour du climat. Mais 
personne n’aurait expliqué  que 
les températures élevées en Eu-
rope cet hiver s’expliquent par la 
phase positive de l’oscil la tion 
nord -atlanti que (NAO).

Édito     Monde d’après ? par Ludovic Trollé
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Dossier

Les  mots  sont  une  arme  de  choix  pour  déformer  une  réalité  complexes  et  justifier  une  action 
politique. Nous déchiffrons ici les concepts sous-tendus par des expressions aux apparences banales. 
Et avançons des idées pour ajuster notre langage.

Les expressions « réchauffement climatique », « chan-
gement climatique » et « dérèglement climatique » pré-
supposent l’absence de retour possible. 

Suggestion. Les formules « variations climatiques » 
ou « période chaude contemporaine » suggèrent une 
réalité habituelle de l’histoire planétaire, avec par 
exemple la période chaude médiévale.

L’expression « lutter contre le changement clima-
tique  » présuppose l’affirmation que l’homme pourrait 
peser de façon significative sur les variations clima-
tiques.

Suggestion. La formule « s’adapter aux variations 
climatiques » est compatible avec la réalité d’un en-
semble de causes, humaines ou naturelles.

L’expression « gaz à effet de serre » semble réduire le 
climat à  l’effet du CO2, oubliant l’influence des nuages 
ou de l’activité solaire.

Suggestion. La formule « mécaniques climatiques  » 
exprime la complexité de la réalité.

Les expressions « consensus scientifique » ou « preuve 
scientifique » cachent de simples arguments d’autorité. 
Les « conférences de consensus » ont un fonctionnement 
politique et ne mesurent pas une relation de cause à effet. 

Suggestion. En appeler à des « débats scientifiques » 
ou à des « approches scientifiques » aurait le mérite de 
l’humilité dans une démarche de recherche de la vérité.

Le concept d’« expert » est contradictoire avec la vul-
nérabilité de nos connaissances et n’ouvre pas à la néces-
sité du dialogue contradictoire pour progresser.

Suggestion. Au plan des connaissances, un « observa-
teur scientifique » a une pluralité de regards sur la com-
plexité des réalités. Au plan des applications, un 
« ingénieur » met humblement en œuvre ses savoirs sous 
la contrainte des réalités.

L’affichage d’un « principe de précaution » paralyse 
l’action tant l’absence de risque est incompatible avec la 
nature de l’homme et de son environnement. 

Suggestion. La « vertu de prudence » implique une 
pesée des bénéfices et des risques dans un contexte 
d’obligation à agir. 

Selon le sociologue André Micoud, le terme de « bio-
diversité » est devenu « une figure rhétorique, qui produit 
un effet figuratif de façon à émouvoir1 ». Ce mot porte 
l’idée d’un musée écologique, d’une forme d’immobi-
lisme, d’une croissance zéro, pour éviter l’empreinte éco-
logique de l’homme.

Suggestion. L’expression « richesses biologiques » 
rappelle qu’au cours des ères géologiques précédant 

l’aventure humaine, un nombre considérable d’espèces 
est  apparu, puis a ensuite disparu.

L’expression « énergie renouvelable » entretient la 
peur d’un épuisement des «  ressources  ». En réalité, 
celles-ci dépendent largement de la technique et des be-
soins d’un moment.

Suggestion. Panneaux solaires et éoliennes pourraient 
être qualifiée d’« énergies intermittentes », du fait de 
leur impact peu prévisible sur le réseau électrique. À l’in-
verse, le concept d’« énergie maîtrisée » montre que 
plus on monte en densité énergétique, plus la part de 
l’énergie brute dans le coût total diminue.

L’expression « transition énergétique » jette un pont 
sur un progrès mal défini. 

Suggestion. Le concept d’« avenir énergétique » in-
vite à quantifier l’objectif visé.

Les exemples sont multiples d’autres expressions qu’il 
serait justifié de remplacer : « pollutions planétaires »  
par  « pollutions locales ou environnementales », « bien-
être animal » par « mode d’élevage », « ressources natu-

Pour de nouveaux éléments de langage



           Bibliographie

Marguerite A. Peeters, La mondialisation de la révolution culturelle 
occidentale – Concepts clefs et mécanismes opérationnels, 2007. 

L’auteur souligne le brouillard sémantique de 
notre époque : « La postmodernité fuit avec hor-
reur les idées claires et distinctes de la civilisa-
tion cartésienne. […] Aucun des  nouveaux 
paradigmes issus de la révolution culturelle 
mondiale n’est clairement défini. Les défini-
tions claires, disent les experts, limitent le choix 
des interprétations, “imposent” en fait une inter-
prétation unique du langage et contredisent ainsi 
la norme centrale de la nouvelle culture : le droit 
de choisir. » (p. 36)
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Le poids des mots

Le pape François met en garde sur l’impact des mots sur l’âme hu-
maine : « La contamination continuelle par un langage trompeur fi-
nit en fait par embrumer l’intériorité de la personne. […] Comment 
nous défendre ? L’antidote le plus radical au virus du mensonge est 
de se laisser purifier par la vérité. Dans la vision chrétienne, la vé-
rité n’est pas seulement une réalité conceptuelle, qui concerne le 
jugement sur les choses, les définissant vraies ou fausses. […] La 
vérité a à voir avec la vie entière. […] Le meilleur antidote contre 
les faussetés, ce ne sont pas les stratégies, mais les personnes : des 
personnes qui, libres de l’avidité, sont prêtes à l’écoute et à travers 
l’effort d’un dialogue sincère laissent émerger la vérité ; des per-
sonnes qui, attirées par le bien, se sentent responsables dans l’utili-
sation du langage2. »

Glossaire

Éléments de langage

Jacques Séguéla les décrivait 
comme « des petites phrases prépa-
rées à l’avance par l’entourage d’un 
homme politique ou par les com-
municants pour servir soit de re-
partie, soit de point d’ancrage dans 
un débat ».

Langue de bois

Cette figure rhétorique consiste à 
éviter de présenter une réalité. 
C’est une forme de communication 
qui peut servir à dissimuler une in-
compétence ou une réticence à 
abor der un sujet. On proclame des 
banalités abstraites ou pompeuses 
et on fait appel aux sentiments plu-
tôt qu’au jugement.

Sémantique

C’est une branche de la linguis -
tique qui étudie les signifiés : ce 
dont on parle, ce que l’on veut 
énon cer.

Nominalisme

Cette doctrine philosophique con -
sidère que les concepts sont des 
constructions humaines et que les 
mots qui s’y rapportent ne sont que 
conventions. Les êtres ne sont pas 
intrinsèquement porteurs des con -
cepts par lesquels nous les appré-
hendons.

Indicateurs

Le psycho-sociologue Alexandre 
Dorna attribue3 quatre grandes 
fonc tions au discours politique : 

• Structurant. Ciment néces sai -
re au système politique. 

• Décisionnel. Producteur de 
sens pour informer, persuader et 
convaincre.

• Pédagogique. Outil de cohé -
sion de la communauté politique, 
avec souvent une bonne dose de 
manipulation.

• Thérapeutique. Vecteur de co -
hé rence symbolique à travers 
l’idéo logie véhiculée.

        « Il n’y aura plus de mots »

Ne voyez-vous pas que le véritable but du 
novlangue est de restreindre les limites de la 
pensée ? À la fin, nous rendrons littéralement 
impossible le crime par la pensée car il n’y 
aura plus de mots pour l’exprimer. Tous les 
concepts nécessaires seront exprimés chacun 
exactement par un seul mot dont le sens sera 
délimité. Toutes les significations subsi-
diaires seront supprimées et oubliées.  […] 
Chaque année, de moins en moins de mots, 
et le champ de la conscience de plus en plus 
restreint.

Georges Orwell, 1984.

Références

1. Christophe Rymarski, « Écologie et politique », Sciences humaines, 
novembre 2005.
2. François, Message pour la 52e Journée mondiale des communications 
sociales, 2018.
3. Alexandre Dorna, « Les effets langagiers du discours politique »,
Hermès, no 16, 1995.
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Première plaie : les eaux changées en sang (Ex 7, 19)
Au delà de l’évènement extérieur, l’interprétation inté-

rieure s’appuie sur le fait que l’eau est, chez les Hébreux, 
symbole d’inaccompli, d’inconscient. «  À l’extérieur, 
l’eau qui devient  du sang est objectivation de ce qui se 
passe dans le cœur de “l’Égyptien” – l’homme incons-
cient – dont les énergies se répandent en conquêtes meur-
trières. Or, dans le sang est la présence divine. » (p. 55).

Seconde plaie : les grenouilles (Ex 7, 26-29)
Le mot hébreux tsephardim peut être traduit par « gre-

nouille », mais aussi par « essor des connaissances ». La 
grenouille est un animal qui vit dans l’humide et qui saute 
sur le sec (p. 64).

Troisième plaie : la vermine (Ex 8, 12-15)
C’est la terre qui est envahie de vermine. Les mots hé-

breux employés sont adamah, la terre intérieure de 
l’Adam, constituée d’humide ; et kinim (« vermine »), qui 
contient deux racines : ken, le « oui » hébreu, et par ex-
tension toute idée d’affermissement, et kanoh, qui signi-
fie « honorer, vénérer » (p. 81).

Quatrième plaie : l’insecte (Ex 8, 16-20)
«  L’insecte », arob en hébreu, est l’homonyme d’un 

autre mot signifiant «  obscurité ». Il est proche d’un 
deuxième mot, ereb («  soir ») et d’un troisième qui se 
prononce oreb et signifie « corbeau ». C’est cet oiseau à 
qui, pendant le déluge, Noé demande d’aller et revenir 
jusqu’à ce que tout soit sec et qu’il puisse envoyer la co-
lombe (p. 96).

Cinquième plaie : la peste (Ex 9, 1-7)
Cette plaie qui ravage l’Égypte est le mot deber, «  la 

peste ». Prononcé dabar, ce mot devient « le Verbe ». On 
comprend que la peste détruit le bétail de “l’Égyptien”, 
alors que le Verbe construit “l’Hébreu” dans sa terre inté-
rieure (p. 109).

Sixième plaie : la lèpre (Ex 9, 8-12)
Le mot hébreu shehyne, qui signifie «  la lèpre », 

contient la racine shaho, une idée d’affaissement et, pro-
noncé shahats, il devient «  l’orgueil », voire «  la cruau-
té ». Lu dans un retournement qui révèle sa face cachée, il 
est le nom du serpent de la Genèse, nahash, et d’un ser-
pent qui a volé la lettre yod, suggérant qu’il a pris la place 
de Yahvé (p. 122).

Septième plaie : la grêle (Ex 9, 22-35)
À nouveau, l’étymologie joue sur deux significations :  

le mot hébreu barad (« grêle ») est fait des mêmes lettres 
que dabar («  Parole »). Les terres intérieures des Hé-
breux, terres accomplies et cieux  inaccomplis, sont bou-
leversées pour que surgisse un champ de conscience 
nouveau. Les terres des Égyptiens sont détruites par la 
grêle. Celles-là sont, bien sûr, extérieures, puisque au-
cune conscience n’a encore émergé en eux (p. 128).

Huitième plaie : les sauterelles (Ex 10, 1-20)
Le nom de la sauterelle, arebeh, contient la racine du 

mot rebim, « nombreux ». Il est également constitué des 
mêmes lettres que aroubeh, qui signifie « fenêtre, ouver-
ture », voire « orbite de l’œil ». Or la sauterelle va « ca-
cher l’œil de la terre », qui est encore sa « source » (même 
mot que « œil ») ou sa « profondeur » (p. 142).

Neuvième plaie : les ténèbres (Ex 10, 21-29)
Les ténèbres, houshekh en hébreu, peuvent être lues 

comme «  le palais du shem ». Or, le shem est le Saint 
Nom, Yahvé. « En image, c’est le Nom en chacun de 
nous, YHWH de notre être, dans les ténèbres assumées 
pour en atteindre le cœur du palais » (p. 155).

Dixième plaie : la mort des premiers nés (Ex 11-12)
« L’Égyptien » n’ayant pas mis au monde un fils inté-

rieur, son fils extérieur meurt. Les premiers nés des ani-
maux auxquels il est identifié meurent également, 
puisque «  l’Égyptien » n’est pas entré dans une dimen-
sion d’homme (p. 171).

Les dix plaies de l’âme moderne
L’auteur multiplie les exemples pour montrer en quoi 

ce texte de l’Exode est actuel. « L’homme n’acquiert la 
connaissance que par l’extérieur […] et donne aux appli-
cations qu’il en fait des valeurs absolues, c’est à dire va-
leur d’idoles » (p. 91). « “L’Égyptien”, que nous sommes 
également, est confondu avec ses ténèbres ; ses démons le 
possèdent » (p. 103). Une écologie mal fondée peut deve-
nir une véritable culture de mort, surtout quant elle 
épouse des objectifs et des moyens malthusiens comme 
la santé reproductrice et sexuelle.

1. Annick de Souzenelle, L’Égypte intérieure ou les dix plaies de l’âme, Albin 
Michel, 2018.

    De l’anthropologie à l’écologie         

La sémantique hébraïque :  une recherche de la vérité

Dans un ouvrage consacré à l’Exode1, la théologienne Annick de Souzenelle donne un aperçu de la 
richesse étymologique de l’hébreu. Son texte parcourt les secrets linguistiques des  dix plaies d’Égypte.
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